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« LE TRÔNE ADORÉ DE L’IMPU DEUR »1 : 
CUL ET CARICA TURES EN GRANDE- BRETAGNE 
AU XVIIIe SIÈCLE*
Pas cal DUPUY
Les fesses, le cul, la sca to logie sont des ins tru ments au ser vice de 
la tech nique sati rique. Dans les pre mières décen nies du XVIIIe siècle, 
alors que s’afﬁ rme une pro duc tion sati rique gra phique ori gi nale 
en Grande- Bretagne, ces élé ments, sous des formes diverses et 
variées, sont uti li sés dans des attaques d’une rare vio lence contre 
Walpole. Un demi siècle plus tard, tout cet arse nal orienté vers les 
bas est réac tua lisé dans des images qui s’en prennent au mou ve -
ment révo lu tion naire fran çais, tout en mar quant ses dis tances avec 
les auto ri tés poli tiques du pays.
Mots- clés : cul, sca to logie, carica ture, Walpole, Révo lu tion fran -
çaise.
Il semble élé men taire d’asso cier les pro cé dés ster co raires à l’art 
de la carica ture. Cette der nière en a abusé, en abuse et en joue encore, 
uti li sant le cul et ses décli nai sons sous toutes ses formes, dans une 
démarche de déva lo ri sa tion de l’adver saire. Méca nique du rire, mais 
aussi du mépris, les fesses et ses varia tions sca to lo giques pos sèdent 
une place pré pon dé rante dans l’atti rail du carica turiste, au même titre 
que l’avalage ou le vomis se ment2. Le corps, ses entrailles et ses secrets, 
est uti lisé dans le des sin ou la gra vure sati rique afi n de dénon cer ou de 
* L’auteur souhaite remercier Philippe de Carbonnières pour ses conseils et sa disponibilité.
(1) Paul VERLAINE, « Par tie Car rée  », Femmes, 1890.
(2) Voir Ridiculosa, « Les pro cé dés de déconstruction de l’adver saire », Brest, no 8, 
2001, 257 pages.
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détruire, rare ment dans une démarche bien veillante, la prop reté cor po -
relle s’asso ciant davan tage au vice qu’à la vertu. Les images pro duites 
sous la Révo lu tion fran çaise vont lar ge ment uti li ser ce lexique scurrile 
et trans for mer à répé tition l’ennemi aris to crate en « un pro duit à éli mi -
ner »3. Cette démarche, qui don nera de nom breuses œuvres ori gi nales, 
puise ses sources dans la lit té ra ture, l’œuvre de Rabelais tout par ti cu -
liè re ment, mais s’ins pire éga le ment de l’esthé tique car na va lesque et de 
la « sca to logie mys tique »4 de Luther et de la Réforme5. Ces sources 
étant uni ver selles, la carica ture en Grande- Bretagne, dès le début du 
XVIIIe siècle, va très lar ge ment uti li ser ce lan gage du corps pour affi r mer 
un abé cé daire visuel et dépré cia tif fondé sur la purge, le bai ser au cul et 
les matières fécales. Le roi, les ministres, et tous ceux qui pou vaient pré -
tendre à des posi tions d’auto rité en Grande- Bretagne, feront les frais de 
ces charges sub ver sives qui don naient fi na le ment à voir ce que les mots 
ne pou vaient que sug gé rer et ce que la pein ture6 s’inter di sait de mon trer. 
Fort de ce bagage rhé to rique impu dique, la carica ture anglaise lors de la 
Révo lu tion fran çaise va diri ger sa verve sca to lo gique vers le sans- culotte 
fran çais, avant de l’orien ter, sous l’Empire, contre Napo léon. Cepen dant, 
même si ces œuvres sont mar quées par des pré ju gés poli tiques et une 
idéo logie glo ba le ment conser va trice, elles peuvent, à l’occa sion, por ter 
en elles des attaques dont l’orien ta tion vers le bas atteint par assi mi la -
tion les auto ri tés bri tan niques et leurs repré sen tants les plus émi nents. 
Le cul et ses réa li tés intes tines, qui en appellent à la dépra va tion et à la 
dépré cia tion, deviennent dans ces images, des objets por teurs de mes -
sages contra dic toires, poly sé miques, des charges outrées que les bonnes 
mœurs essaient, sans suc cès, de cen su rer. À par tir de quelques exemples 
tirés prin ci pa le ment des riches fonds du British Museum, nous envi sa -
ge rons l’affi r ma tion des réfé rences sca to lo giques dans la carica ture bri -
tan nique sous l’ère Walpole, puis sa per ma nence lors du mou ve ment 
révo lu tion naire fran çais, l’ensemble per met tant ainsi de décou vrir des 
images por teuses de tra di tions anciennes mais réac tua li sées au gré des 
évé ne ments poli tiques de la fi n du XVIIIe siècle.
(3) Claude GANDELMAN, « Appré cia tion et fécalisation : le rôle de la sca to logie dans l’ima ge -
rie et le lan gage sans- culotte », in Harvey CHISICK (dir.), The Press in the French Revolution, Oxford, 
The Vol taire Fon da tion, 1991, p. 403.
(4) Ibid., p. 402.
(5) Voir l’article de Wolfgang Cillessen et Rolf Reichardt dans ce numéro.
(6) Nadeije DAGEN- LANEYRIE, « La beauté et ses monstres : la sca to logie dans l’art du 
XVIIe siècle », in Line COTTEGNIES et alii (dir), La beauté et ses monstres dans l’Europe baroque, 16e-
18e siècles, Paris, Presses de la Sorbonne nou velle, 2003, p. 199.
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Le cul au temps de William Hogarth
En juin 1727, George II accède au trône. Mais la vie poli tique du 
royaume de Grande- Bretagne n’en est cepen dant pas bou le ver sée. Au 
contraire, après quelques jours d’indé ci sion, tout semble conti nuer dans 
la même illu sion de sta bi lité avec un parti whig au pou voir, une majo rité 
confor table au Par le ment et un ministre omni potent, en la per sonne de 
Robert Walpole, lord de la Tré so re rie et chan ce lier de l’Échi quier depuis 
1721. Pour tant, la colère monte et le régime, per son ni fi é par son ministre le 
plus infl u ent, est accusé de pra tiques de cor rup tion. Articles de jour naux, 
pam phlets, romans7, images, mais aussi le fameux Beggar’s Opera de John 
Gay (Opéra des gueux) s’en prennent à Bob (Robert) Booty (Walpole), 
soit « Bob le butin ». En effet, plu sieurs scan dales reten tis sant (l’affaire de 
la Cha ri table Cor po ra tion, celle de la spo lia tion de la Derwentwater Trust) 
per mettent aux opposants poli tiques et aux satiristes de se déchaî ner. Impri -
meurs et édi teurs de jour naux dénon çant ces pra tiques d’enri chis se ment 
sus pect et accu sant Walpole de les diri ger sont pour sui vis par le pou voir 
qui contre- attaque en fai sant publier par des plumes amies des titres van -
tant les mérites et les ver tus du « grand vizir whig »8. La période est ensuite 
mar quée par le défer le ment d’une pro pa gande contra dic toire diri gée par 
les deux par tis en pré sence, scel lant des haines farouches entre opposants 
poli tiques. Du point de vue de la pro duc tion sati rique, ce pre mier tiers 
du XVIIIe siècle, fait entrer la Grande- Bretagne dans une époque nou velle, 
celle qui pro cure à l’opi nion publique une capacité d’intervention idéo lo -
gique jus qu’alors jamais atteinte. Carica tures, pam phlets et jour naux sati -
riques inventent, dif fusent et affi rment un alpha bet visuel recy clé et adapté 
ensuite pen dant des dizaines d’années9 dans tous les canaux d’infor ma tion 
du temps. D’autant que la réforme fi s cale de Walpole entraîne une fl am bée 
de mani fes ta tions et de mou ve ments contes tataires qui ébranlent encore 
un peu plus le régime. Pre nons ainsi l’exemple d’une œuvre ano nyme10 
inti tu lée The Fes ti val of the Gol den Rump, publiée en 173711. Les édi tions 
(7) Voir H. T. DICKINSON, Walpole and the Wigh supremacy, Londres, The English 
Universities Press, 1973 et plus par ti cu liè re ment le cha pitre 8 : « Walpole and his critics », 
p. 140-159.
(8) Bernard COTTRET, His toire d’Angleterre, XVIe-XVIIIe siècle, Paris, Nou velle Clio, PUF, 
1996, p. 123.
(9) Paul LANGFORD, Walpole and the Robinocracy (The English satirical print, 1600-1832), 
Cambridge, Chadwyck- Healey, 1986.
(10) Elle est signée par un Author of Com mon Sense.
(11) Ano nyme, The Fes ti val of the Gol den Rump, 1737, British Museum (puis BM) 2327.
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du 19 et du 26 mars du Com mon Sense or the Englishman’s Jour nal, un 
jour nal d’oppo si tion, puis des extraits publiés par The Gent le man’s Maga -
zine en furent les ins pi ra teurs12. Au centre de la gra vure (fi g. 61) se trouve 
le roi, George II, sous les traits d’un satyre, pré senté de dos afi n de nous 
per mettre d’admi rer son pos té rieur (rump) nu lais sant échap per un pet 
vapo reux. À sa droite se tient la reine Caroline qui le nour rit (par l’inter -
mé diaire d’un clys tère dans la ver sion lit té raire) d’« Aurum potabile » (du 
cognac), tan dis que de l’autre côté se tient Robert Walpole sous les traits 
d’un magi cien. L’image ren voie à des extraits de l’Énéide de Virgile13, 
mais fait éga le ment réfé rence au carac tère impul sif de George II (connu 
pour ses coups de pieds intem pes tifs) tout en évo quant son pos té rieur dis -
pro por tionné et ses affl ic tions hémor roï dales. Il a long temps été avancé 
que cette fable allé go rique (Le pos té rieur doré) fut le point de départ d’une 
pièce d’Henry Fielding, cen su rée par Walpole, qui l’uti lisa afi n de faire 
pas ser au Par le ment son Licensing Act (21 juin 1737) ins ti tuant la cen sure 
préa lable pour les pièces de théâtre. Aujourd’hui, les his to riens doutent de 
l’exis tence même de la pièce et pensent qu’elle ne ser vit que de pré texte à 
Walpole afi n de res treindre la liberté d’expres sion en Angleterre14 !
Mais toute cette affaire est révé la trice de l’oppo si tion gran dis sante 
et orga ni sée qui se déve loppe au milieu des années 1730 contre Walpole 
dont le minis tère, cepen dant, ne tom bera pas en rai son de ses dif fi  cultés 
inté rieures, mais de sa poli tique étran gère, dont il n’avait d’ailleurs pas offi  -
ciel le ment la res pon sa bi lité15. Contraint de décla rer la guerre à l’Espagne 
en 1739, Walpole n’en était effec ti ve ment pas par ti san, ce qui lui valut les 
reproches d’une opi nion publique et d’un Par le ment de plus en plus hos -
tiles. En février 1742, à la tête d’une majo rité réduite et indé cise, Walpole 
se retire et, élevé à la pai rie avec le titre de comte d’Oxford, passe de la 
chambre des Communes à celle des Lords. Si son retrait est fi na le ment lié 
à la guerre et répond à un contexte sin gu lier, il met, cepen dant, en évidence 
deux élé ments qui seront bien tôt consti tutifs du pay sage poli tique bri tan -
(12) Voir Peter THOMSON, « Magna Farta : Walpole and the Gol den Rump », in Keith 
CAMERON (dir.), Humour and History, Oxford, Intel lect Books, 1993, p. 100-135.
(13) Voir Vincent CARRETTA, George III and the satirists from Hogarth to Byron, Athens, 
The University of Georgia Press, 1990, p. 26-29. Face aux demandes de vent de Junon, Éole répond : 
« Comman dez, grande Reine, C’est à moi d’obéir, et j’obéis sans peine ; Je règne sur les vents, 
je dompte leur cour roux ». VIRGILE, L’Énéide, Chant I, Tra duc tion de Jean Regnault de SEGRAIS 
(1624-1701).
(14) Peter THOMSON, « Magna Farta », op. cit., p. 130.
(15) Paul VAUCHER, Robert Walpole et la poli tique de Fleury (1731-1742), Paris, Plon, 
1924, p 304.
PAS CAL DUPUY
161
nique. Le pre mier concerne une sorte de patrio tisme éco no mique qui a eu 
rai son de Walpole à qui l’on repro chait une atti tude trop paci fi que envers 
l’Espagne et trop conci liante avec Fleury et le commerce fran çais. De très 
nom breuses carica tures dénoncent ouver te ment cette poli tique16. Ensuite, 
c’est le poids de la pro pa gande sati rique qui devient dans cette pre mière 
par tie du siècle un élé ment incontour nable dans l’argu men ta tion poli tique 
se déployant alors, afi n de diri ger l’opi nion publique17. Et cette pro pa gande 
prend une dimen sion de plus en plus char gée, excessive, uti li sant des 
armes pla cées bien en des sous de la cein ture. Ainsi dans un pam phlet ano -
nyme, Walpole est expli ci te ment pré senté comme un bâtard, pro pa geant 
des mala dies véné riennes, conspi rant avec les mar chands afi n de trom per 
le peuple18. Mais les images ne sont pas en reste et on s’attar dera sur une 
carica ture, mas si ve ment dif fu sée, qui a syn thé tisé, à sa manière, l’ensemble 
des reproches diri gés contre Walpole depuis près de trente ans19.
Publiée pro ba ble ment en février 1740, l’image20 (fi g. 62) pré sente 
le cul immense et dénudé d’un colosse (Walpole), la culotte bais sée, 
devant l’entrée d’une arcade menant à « St [James] Place, au Tré sor, à 
l’Échiquier et à l’Ami rauté ». Aux pieds du colosse se tiennent deux cour -
ti sans, l’un rap pe lant, par l’inter mé diaire des ins crip tions pla cées sur son 
cerceau, les dif fé rentes accu sa tions de cor rup tion et de favo ri tisme asso -
ciées à Walpole, tan dis que l’autre, allant encore un peu plus loin dans la 
ser vi lité, monté sur un poteau, embrasse le pos té rieur dénudé du ministre. 
L’allu sion ne peut être plus claire sur les rap ports qu’entre te nait Walpole 
avec cer tains membres du Par le ment qui lui étaient lar ge ment rede vables 
de leurs élec tions ou de leurs posi tions. Comme l’indique le titre de la 
gra vure, il s’agit de visua li ser ici « le cou loir de l’avan ce ment » celui qui 
mène au pou voir… Loin d’être confi  den tielle, mal gré la charge sati rique 
(16) Ibid, p. 297, et Paul LANGFORD, Walpole and the Robinocracy, op. cit.
(17) Jerry C. BEASLEY, « Por traits of a Monster : Robert Walpole and Early English Prose 
Fic tion », Eighteenth- Century Studies, Vol. 14, no 4, 1981, p. 406-431 et Herbert M. ATHERTON, 
Political prints in the age of Hogarth. A study of ideographic representation of politics, Oxford, 
Oxford University Press, 1974.
(18) A true and impar tial history of the life and adventures of some- body, Londres, 1740. 
Voir Jerry C. BEASLEY, « Por traits of a Monster… », op. cit., p. 427.
(19) En 1712, alors secré taire de la guerre, Walpole est accusé de cor rup tion. Déclaré 
cou pable, il est ren voyé du Par le ment et empri sonné dans la Tour de Londres pen dant plus de six 
mois.
(20) Ano nyme (attri buée à George Bickham), Idol- Worship or The Way of Preferment, 
(février ?) 1740, BM 2447. Voir Jürgen DÖRING, Eine Kunstgeschichte der frühen englischen 
Karikatur, Hildesheim, Gerstenberg, 1991, p. 277.
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qu’elle véhi cule, l’image est annon cée dans plu sieurs jour naux21 et a pu 
être sus ci tée par un membre de l’oppo si tion22. Jürgen Döring23 l’attri bue 
à George Bickham junior. Ce der nier, fi ls d’un gra veur, mais aussi auteur 
d’estampes por no gra phiques, est devenu pro gres si ve ment un polé miste, 
uti li sant pour ses commen taires poli tiques le véhi cule de la carica ture. 
Comme son père, George Bickham junior était un tory convaincu qui rece -
vait régu liè re ment dans sa bou tique la visite des agents du minis tère en rai -
son de la publi ca tion de pam phlets compa rant Walpole à Piers Gaveston, 
le favori d’Edouard II, ou fai sant l’apo logie de l’assas si nat poli tique24. On 
connaît une autre gra vure sati rique de sa main qui s’attaque de nou veau à 
Walpole, et qui mélange, dans sa compo si tion, des élé ments tirés des por -
traits du pre mier ministre à des thèmes emprun tés de livres d’emblèmes du 
XVIIe siècle, le tout asso cié à des détails extraits d’une estampe d’Hubert-
 François Gravelot, réa li sée lors de son séjour pro fi  table en Angleterre25. 
Cette carica ture26 contre Walpole (fi g. 63) pré sente le ministre sous la 
forme d’une sta tue, enjam bant l’entrée d’un port bri tan nique à la manière 
du colosse de Rhodes, comme on avait cou tume de le repré sen ter dans 
les gra vures depuis la Renais sance. Autour de lui, une variété de détails 
et d’attri buts sym bo liques le désigne comme un homme cor rompu, mal -
hon nête, avide de pou voir, en train de plon ger la Grande- Bretagne dans la 
défaite militaire et la réces sion éco no mique et commer ciale. Si l’estampe 
est moins visuel le ment et expli ci te ment gros sière et sati rique que la pré cé -
dente, elle n’en reste pas moins une charge tout aussi outrée dans la mesure 
où elle porte des accu sa tions directes contre la poli tique de Walpole, tout 
en uti li sant une complexe intertextualité ico nique. Si l’on en revient à 
George Bickham, on observe éga le ment que ses attaques contre Walpole 
n’ont cer tai ne ment pas dimi nué avec le temps et se sont même mul ti pliées 
au début des années 1740, lorsque le ministre connais sait ses plus grandes 
dif fi  cultés poli tiques. Sans faire de ces œuvres les expli ca tions prin ci pales 
(21) The Daily Post, 29 juillet 1740, p. 2, et The Coun try Jour nal ; or The Craftsman, 
10 mai 1740, p. 2.
(22) David BINDMAN, Hogarth and his Times, Berkeley and Los Angeles, University of 
California Press, 1997, p. 156.
(23) Jürgen DÖRING, Eine Kunstgeschichte der frühen englischen Karikatur, op. cit., 
p. 177.
(24) Sur George Bickham, voir Mark HALLETT, The Spec tacle of Difference. Graphic Satire 
in the Age of Hogarth, New Haven et Londres, Yale University Press & The Paul Mellon Centre for 
Studies in British Art, 1999, p. 151-167.
(25) Ibid, p. 151-153.
(26) George Bickham, The Sta ture of a Great Man, or the English Col ossus, 1740, BM 
2458.
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de la chute de Walpole, elles n’en res tent pas moins des fl èches qui ont 
fra gi lisé son sta tut d’homme d’État. En effet, on relève plu sieurs gra vures 
attri buées à Bickham qui s’en prennent encore à Walpole, uti li sant une 
rhé to rique et un voca bu laire visuel assez sem blables, et repo sant sur des 
recettes gros sières déjà sou li gnées. Ainsi dans Bror Robert under his last 
Pur ga tion27, publié en 1742, le car di nal Fleury, armé d’un clys tère est en 
train de pur ger le « frère » Walpole tan dis que devant lui, la duchesse de 
Montagu ouvre un coffre réso lu ment vide (fi g. 64). La scène se déroule 
dans la Chambre de la Cor rup tion en un rap pel de la chute du ministre 
et des rai sons de son évic tion. Le clys tère est évi dem ment un attri but qui 
accom pagne fré quem ment le lan gage sati rique28, et tout par ti cu liè re ment 
celui de la carica ture. Si de nom breuses illus tra tions « sérieuses » nous 
indiquent que le lavage rec tal était pra ti qué depuis l’Anti quité, il connut 
une véri table vogue29 aux XVIIe et XVIIIe siècles, comme l’atteste Molière 
dans le Malade ima gi naire ou dans Mon sieur de Pourceaugnac. Il est 
aussi inté res sant de consta ter que cet ins tru ment appa raît à deux reprises 
dans Les Voyages de Gulliver, dont la ver sion non cen su rée date de 1735 
et fut reçue comme une charge vio lente contre Walpole, fi guré sous les 
traits du pre mier ministre Flimnap30. On trouve ainsi la pre mière allu sion 
au clys tère lorsque Gulliver obtient la per mis sion de visi ter l’aca dé mie de 
Lagado, moyen politique pour l’auteur de cri ti quer les scien ti fi ques et les 
méde cins :
« Je me sen tais depuis quelques moments une légère dou leur d’entrailles, 
lorsque mon conduc teur me fi t entrer fort à pro pos dans la chambre d’un 
grand méde cin célèbre pour avoir trouvé de gué rir la colique par l’emploi 
d’un méca nisme agis sant en sens contraire à l’opé ra tion des entrailles. Il 
avait un grand souf fl et dont le tuyau, très mince et très long, était d’ivoire ; 
il insi nuait plu sieurs fois ce tuyau à huit pouces dans l’anus, et il pré ten dait 
par cet espèce de clys tère de vent, chas ser tous les vents inté rieurs, pur ger 
et rendre ainsi les entrailles aussi plates qu’une ves sie vide. Mais quand le 
mal était violent, il intro dui sait le tuyau, le souf fl et étant plein de vent, et 
il le déchar geait dans le corps du malade, puis le reti rait pour le rem plir 
(27) George Bickham (?), Bror Robert under his last Pur ga tion, 1742, BM 2533. Jürgen 
DÖRING attri bue cette carica ture à G. Bickham (Voir Jürgen DÖRING, Eine Kunstgeschichte der frühen 
englischen Karikatur, op. cit. p. 282).
(28) Voir Hélène DUCCINI, « Le clys tère », in Ridiculosa, op. cit., p. 66.
(29) Voir François LEBRUN, Se soi gner autre fois. Méde cins, saints et sor ciers aux 17e et 
18e siècles, Paris, Mes si dor/Temps actuels, 1983, p. 62-67.
(30) Dans le Voyage à Lilliput.
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de nou veau, en appuyant son pouce sur l’ori fi ce du fon de ment. […] Je 
vis faire l’expé rience des deux opé ra tions sur un chien ; mais je ne pus 
dis cer ner aucun effet pro duit par la pre mière. Après la seconde, l’ani mal 
sem blait prêt à cre ver, et fi t une décharge si ter rible, que nous en fûmes 
tous très désa gréa ble ment affec tés. Le chien mou rut sur la place et nous 
lais sâmes le doc teur occupé à le res sus ci ter par la même opé ra tion »31.
Un peu plus loin, Gulliver explique aux Houyhnhnm (une race de 
che vaux pos sé dant l’intel li gence et la sagesse) quelques sub ti li tés du pays 
des Yahoos (fac- similés des hommes), en par ti cu lier l’uti li sation du clys -
tère que les méde cins conseillent car « la nature, disent- ils, nous a donné 
l’ori fi ce supé rieur et visible pour l’intro duc tion des ali ments et l’ori fi ce 
infé rieur pour la déjec tion de leur super fl u : or la mala die change la dis -
po si tion natu relle du corps, il faut donc que le remède agisse de même et 
combatte la nature ; et pour cela il est néces saire de chan ger l’usage des 
ori fi ces, c’est- à-dire d’ava ler par celui d’en bas, et d’éva cuer par celui 
d’en haut »32. Si le clys tère est un moyen de ridi cu li ser les pra tiques des 
méde cins et par là celles des hommes qui s’y résignent, nous savons aussi 
que Swift a uti lisé les déjec tions anales et tout ce qui leur est asso cié dans 
un autre ouvrage à por tée « médico- ethnologique », mais sur tout très lar -
ge ment poli tique et sati rique, comme le rap pellent Wolfgang Cillessen 
et Rolf Reichardt33. L’ouvrage s’affi che, sous les formes de la dis cus sion 
sérieuse et scien ti fi que, comme une pro po si tion d’étude des compor te -
ments humains dans les latrines, car le lieu peut nous ser vir, nous dit 
l’auteur, « à la conduite de la vie, pour régler notre corps et notre âme, & 
pour per fec tion ner en nous la connais sance de nous- mêmes & des autres 
hommes »34. Un peu plus loin, dans un pas sage déso pi lant, Swift pré cise 
sa pen sée :
« Il s’élève de la matière conte nue dans les intes tins cer taines vapeurs, 
dont les par ti cules diver se ment fi gu rées, opèrent diver se ment sur le cer -
veau. Selon qu’elles affectent notre juge ment & notre faculté appéritive ; 
elles pro duisent en nous l’espé rance ou la crainte, la joie ou la dou leur, 
l’amour ou la haine. Elles sont la cause effi  ciente de notre bonne ou 
(31) Jonathan SWIFT, Voyages de Gulliver dans des contrées loin taines, Paris, Librai rie 
Four nier, 1881, p 155-156.
(32) Ibid, p. 228.
(33) Voir leur article dans le présent numéro du AHRF.
(34) Le grand mistère ou l’art de médi ter sur la garde- robe par l’ingé nieux doc teur Swift, 
Paris, 1729, p. 17.
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mau vaise humeur, de notre hon nê teté ou de notre mal hon nê teté pour 
nos voi sins, de notre opi nion sur les céré mo nies, de notre atta che ment 
ou de notre aver sion pour les gou ver ne ments. Que dis- je ? Après que la 
matière fécale est sépa rée du corps, tan dis qu’elle est encore fraîche, il 
s’en exhale des par ti cules, qui mon tant au tra vers des nerfs optiques & 
des nerfs olfactoires de qui conque se tient vis- à-vis, excitent en lui par 
sym pa thie les mêmes affec tions qu’à l’auteur de l’excré ment, & si on est 
bien ins truit de ses pro fonds mistères, c’en est assez pour apprendre tout 
ce qu’on veut de son tem pé rament, de ses pen sées, de ses actions mêmes, 
& de l’état de sa for tune »35.
Les carica turistes, vont reprendre ces prin cipes et pro po ser des 
images met tant en scène des hommes « sou la geant leurs intes tins »36 en 
un déluge « d’éva cua tions fécales »37. L’asso cia tion était d’autant plus 
aisée que l’après- Walpole fut mar qué par l’arri vée au pou voir d’une coa -
li tion regrou pant une admi nis tra tion élar gie, connue sous le nom peu 
fl at teur de Broad- Bottoms, soit « doté d’une grande assise »38. Évi dem -
ment, cette expres sion n’allait pas lais ser les carica turistes insen sibles et 
George Bickham, dans une estampe inti tu lée Broad- Bottoms39 (fi g. 65), 
pré sente Sir John Hynde Cotton, entouré de ses amis poli tiques, en train 
de défé quer sur des ânes lour de ment char gés de taxes et d’impôts. Ici, 
l’artiste raille l’atti tude de Cotton40, jacobite fervent, long temps opposé 
à la poli tique de Walpole, proche un temps des réfor ma teurs, qui, une 
fois au pou voir, pra tique avec ses alliés la même poli tique que son pré dé -
ces seur : l’aug men ta tion des charges fi s cales, qui sous la forme d’étrons 
alour dissent les besaces de tous les ânes qui l’ont amené au pou voir… 
Mais si cette carica ture reprend sati ri que ment les prin cipes de la médi ta -
tion sur la garde- robe telle que l’enseigne Swift, elle est aussi à rap pro -
cher d’une estampe qui va connaître pen dant toute la deuxième moi tié du 
XVIIIe siècle une grande popu la rité et qui sera à plu sieurs reprises réédi tée 
et réadap tée en fonc tion des évé ne ments poli tiques du temps. Il s’agit de 
Sawney in the boghouse, une gra vure (fi g. 66) publiée en 1745 long temps 
(35) Ibid., p. 17-18.
(36) Ibid., p. 32.
(37) Ibid., p. 19.
(38) Bernard COTTRET, His toire d’Angleterre, op. cit., p. 127.
(39) George BICKHAM, Broad- Bottoms, 1745, BM 2621.
(40) Gabriel GLICKMAN, « The career of Sir John Hynde Cotton », The Historical Jour nal, 
Vol. 46, no 4, Déc. 2003, p. 817-841.
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attri buée par erreur à William Hogarth41. On y trouve Sawney, un Écos sais 
des Highlands, revêtu de ses habits tra di tion nels, que l’artiste a mali cieu -
se ment placé sur des latrines publiques à Londres. Le pauvre Écos sais qui 
n’a pas l’habi tude de fré quen ter de tels lieux et qui depuis sa nais sance 
assou vit, comme nous indique la lettre de la gra vure, ses besoins natu -
rels en pleine terre, a, par erreur, placé ses jambes dans les trous cen sés 
rece voir son pos té rieur. Si l’estampe reprend assez clas si que ment les pré -
ju gés anglais à l’égard des « bre tons du nord », elle est pro vo quée éga le -
ment par les mou ve ments jacobites qui en 1745 sou le vèrent une par tie 
des Highlands et qui devaient se ter mi ner tra gi que ment, aux envi rons d’In-
verness lors de la fameuse bataille de Culloden. Les deux gra vures, en 
s’atta quant au mou ve ment jacobite, attestent donc l’inquié tude qui régnait 
à Londres à cette époque, l’Écosse demeu rant, comme le note un his to rien 
fran çais, « le point faible de la Cou ronne, sur tout durant les périodes de 
confl it avec la France »42. Par la suite, l’image fera sa réap pa ri tion à de 
nom breuses reprises, de 1745 au début du XIXe siècle, le plus sou vent afi n 
de commen ter des évé ne ments sur ve nant en Écosse43. C’est ainsi le cas en 
juin 1779, dans l’une des pre mières œuvres de James Gillray44 (fi g. 67). 
Repre nant expli ci te ment l’estampe de Charles Mosley, Gillray évoque les 
émeutes pres by té riennes de Glasgow et d’Edimbourg, qui venaient d’écla -
ter quelques mois plus tôt, en réac tion à la pro po si tion du gou ver ne ment 
d’étendre à l’Écosse le Catholic Relief Act qui per met tait aux catho liques 
de ser vir dans l’armée45. Afi n de rendre son pro pos plus éloquent, l’artiste 
a res serré le por trait de Sawney et fait dis pa raître pra ti que ment toutes les 
images qui l’entou raient, ne conser vant der rière lui qu’une sorte de graf -
fi ti repré sen tant un char don émer geant d’une cou ronne ren ver sée ainsi 
que le motto46 de l’Ordre du char don en une évo ca tion du carac tère sub ver -
sif du mou ve ment jacobite. Mais sur tout il a donné au visage de Sawney 
(41) La gra vure est à présent attri buée à Charles Mosley (après Louis Philippe Boitard), 
Sawney in the Boghouse, 1745, BM 2678. Voir Jürgen DÖRING, Eine Kunstgeschichte der frühen 
englischen Karikatur, op. cit., p. 297, et Tim CLAYTON, Carica tures of the Peoples of the British Isles, 
Londres, The British Museum Press, 2007, p. 24.
(42) François- Joseph RUGGIU, dans Stéphane LEBECQ et alii, His toire des îles bri tan niques, 
Paris, PUF, 2007, p. 449.
(43) Voir M. Dorothy GEORGE, Cata logue of Political and Personnal Satires the British 
Museum, Londres, British Museum, 1942-1954, Vol. VI- X.
(44) James GILLRAY, Sawney in the Bog- House, 4 juin 1779, BM 5539.
(45) Voir Tim CLAYTON, Carica tures…, op. cit., p. 24. James Gillray. The art of carica ture, 
cata logue d’expo si tion, Londres, Tate Gallery Publishing, 2001, p. 53 ; Dra per HILL, Fashionable 
Contrasts. 100 carica tures by James Gillray, Londres, Phaidon Press, 1966, p. 169.
(46) Nemo Me Impune Lacessit.
PAS CAL DUPUY
167
une expres sion bru tale d’imbé cil lité tein tée de sur prise, qui doit beau coup 
aux prin cipes de Charles Le Brun et de Johann Kaspar Lavater avec lequel 
Gillray sera d’ailleurs asso cié47. Notons encore qu’une autre carica ture 
ins pi rée par l’image de 1745 et réadap tée par Robert Dighton a dû éga -
le ment voir le jour en 1783, car si la gra vure est aujourd’hui per due, on 
connaît, en revanche, un bol à punch en por ce laine chi noise48 (fi g. 68) 
datant des années 1780, dont les motifs reprennent ceux de la gra vure de 
1745. De manière tout à fait ori gi nale, il est indi qué pré ci sé ment sur le bol 
le nom de l’auteur et la date de la publi ca tion de la gra vure qui a ins piré 
son décor ainsi que l’adresse de son édi teur49, preuve à la fois du sta tut de 
la carica ture dans les der nières décen nies du siècle et du suc cès du thème, 
en dépit de son carac tère xéno phobe et tri vial !
Le cul que l’on embrasse, le pos té rieur dénudé, les latrines et 
matière fécale, toutes ces données repré sentent bien dans les images sati -
riques et dans la lit té ra ture popu laire bri tan nique dans cette pre mière 
moi tié du siècle, des motifs de dé- légitimation et de dis crédit, que les 
auteurs emploient dans des compo si tions encore très lar ge ment ins pi rées 
de la culture médié vale et folk lo rique. Mais ces jeux d’iden ti fi  cation ne 
reposent pas sur des prin cipes répon dant uni que ment à des méca nismes 
gros siers. Ainsi, lorsque William Hogarth veut stig mati ser les goûts dou -
teux du négo ciant de la Cité de Londres, père de l’héroïne d’un Mariage 
à- la-Mode dans la der nière planche (fi g. 69) de la célèbre série50, il le 
fait par l’inter mé diaire d’une repro duc tion ima gi naire d’un petit maître 
hol lan dais que le riche bour geois a accro ché au mur de sa mai son près 
du vieux Pont de Londres. Le spec ta teur, ou « le lec teur » selon l’obser va -
tion de Baudelaire51, au tra vers des toiles choi sies par le riche bour geois, 
per çoit à la fois l’ava rice du pro prié taire des lieux et ses goûts pour les 
scènes vul gaires venues de l’étran ger. Der rière le groupe formé par la 
nour rice, la comtesse en train de mou rir empoi son née et son père qui lui 
retire sa coû teuse bague, seul béné fi ce qui lui reste du mariage de sa fi lle, 
on dis tingue un tableau fi gu rant un pay san pré senté de dos (fi g. 70), au 
(47) Voir David BINDMAN, Ape to Apollo. Aesthetics and the Idea of Race in the 18th 
Century, Londres, Re action Books, 2002, p. 92-123.
(48) Sauney’s Mistake, bol en por ce laine, vers 1783-1785, British Museum, Franks.744.+
(49) La gra vure aujourd’hui dis pa rue est de la main de Robert Dighton. Concer nant l’édi -
teur, l’ins crip tion sur le bol indique : Published Jn. Smith No. 35 Cheapside Robt. Sayer Jn. Bennett 
No. 53 Fleet Street, as the Act directs 11 September 1783.
(50) La mort de la Comtesse, Planche VI, 1743-1745.
(51) Voir Charles BAUDELAIRE, Curio si tés esthé tiques, Lausanne, Éditions de Clairefontaine, 
1940, cha pitre VIII « sur quelques carica turistes étran gers », p. 393.
« LE TRÔNE ADORÉ DE L’IMPU DEUR »
168
pos té rieur saillant en train de se sou la ger contre un mur, en un der nier 
mes sage d’adieu aux pro ta go nistes de la scène52. La comtesse mori bonde, 
l’his toire d’un mariage arrangé prend fi n et la vul ga rité se découvre avec 
ce pos té rieur enca dré qui réfl é chit à la fois la honte et l’impu deur de l’un 
de ses prin ci paux res pon sables. Chez Hogarth, pro ba ble ment à la dif fé -
rence de nom breux carica turistes de son temps, aux quels du reste il ne 
vou lait sur tout pas être asso cié, la gros siè reté est sug gé rée, plus expli cite 
qu’impli cite, et ren voie à des consi dé ra tions repo sant avant tout sur des 
cri tères esthé tiques.
Cul et Révo lu tion en Grande- Bretagne
La Grande- Bretagne a été confrontée dans la seconde par tie du 
XVIIIe siècle à deux révo lu tions. La pre mière, la Révo lu tion amé ri caine, 
a entraîné une vague de réac tions publiques de grande ampleur, dans 
le domaine du pam phlet notam ment, mais éga le ment dans celui de la 
carica ture dont la pro duc tion s’analyse selon un rythme à trois temps, 
fondé d’abord sur l’enthou siasme, puis le scep ti cisme et enfi n l’hos ti -
lité53. C’est une res pi ra tion assez sem blable que nous retrou vons avec la 
Révo lu tion fran çaise, les carica turistes armés de leur expé rience for gée 
lors des évé ne ments amé ri cains, vont s’atta quer avec véhé mence, après 
une courte période d’atten tisme bien veillant, au mou ve ment révo lu tion -
naire fran çais. Dès 1790, mais sur tout à par tir de 1792, la Révo lu tion 
fran çaise devien dra un objet de répul sion et d’attaques conti nuelles de la 
part des carica turistes bri tan niques, tout en étant éga le ment, en rai son de 
ses mul tiples rebon dis se ments et de son his toire sac ca dée, un sujet dont 
la puis sance comique sem blait infi  nie54. Les vieilles recettes ordu rières 
déjà employées dans la pre mière par tie du siècle sont alors réac tua li sées 
afi n de dénon cer des évé ne ments qui fas cinent et inquiètent à la fois. 
D’ailleurs, le mou ve ment révo lu tion naire fran çais ne sera pas l’unique 
vic time de ce recy clage. À l’occa sion, l’élite poli tique bri tan nique en 
fera éga le ment les frais. C’est ainsi le cas dans une carica ture55 de 1791 
(52) Sur les signi fi  ca tions des œuvres aux murs des inté rieurs des six planches d’un 
Mariage à- la-Mode, voir : Ronald PAULSON, Hogarth. High Art and Low, 1732-1750, New Brunswick, 
Rutgers University Press, 1992, vol. 2, p. 218-226.
(53) Michel JOUVE, « Les carica turistes anglais et la Révo lu tion amé ri caine », Annales du 
Centre de recherches sur l’Amérique anglo phone, Uni ver sité de Bor deaux III, 4 (1), 1975, p. 9-41. 
Peter D G THOMAS, The American Revolution (The English satirical print, 1600-1832), Cambridge, 
Chadwyck- Healey, 1986.
(54) Pas cal DUPUY, Face à la Révo lu tion et l’Empire. Carica tures anglaises (1789-1815), 
Paris, Paris Musées- Nicolas Chaudun Éditions, 2008.
(55) William Dent, Public Credit, or, the State Idol, Publiée le 3 juin 1791, BM 7872.
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qui, repre nant lit té ra le ment la célèbre estampe Idol- Worship de George 
Bickham (fi g. 62), raille à la fois le pre mier ministre William Pitt, son 
ministre du Tré sor, George Rose, mais éga le ment leurs opposants en 
la per sonne de Sheridan abattu par le pet gargan tuesque lâché par le 
ministre (fi g. 71). Bien plus tard, en 1798, un autre carica turiste, Richard 
Newton, diri gera cette fois le vent mau vais, poussé par un John Bull bra -
vache, vers l’effi  gie d’un George III au regard indi gné, dans une carica -
ture56 qui s’en prend aux mesures prises par le gou ver ne ment bri tan nique 
afi n d’essayer de mettre un terme aux reven di ca tions radi cales (fi g. 72). 
On voit d’ailleurs, à la gauche de l’image, appa raître le visage de Pitt 
indi quant à John Bull que son geste est pas sible d’une condam na tion. 
Mais, l’estampe évoque éga le ment le « Pop- Gun-Plot » selon l’expres -
sion de Sheridan, un complot révélé en 1795, mené par deux membres 
de la Société de Cor res pon dance lon do nienne, qui auraient eu l’inten tion 
d’assas si ner George III, au moyen d’une fl é chette empoi son née tirée par 
une sar ba cane. Ici, point de fl é chette, mais un souffl e empoi sonné qui 
sent la révo lu tion puisque John Bull, sous le crayon de Newton, a même 
revêtu le « cos tume » du sans- culotte ! Tou te fois, Richard Newton fait 
fi gure d’excep tion. Proche des milieux radi caux, ayant commencé son 
appren tis sage auprès de William Holland, il prit un malin plai sir, lors 
de sa trop courte car rière de satiriste, à railler le gou ver ne ment de Pitt 
ou la monar chie bri tan nique57, sans cepen dant ména ger, comme nous le 
ver rons plus loin, les révo lu tion naires fran çais. Enfi n, cette image date 
de la toute fi n du siècle, période pen dant laquelle la contes ta tion contre 
les auto ri tés bri tan niques est à son apo gée, ce que ne man que ront pas, 
d’ailleurs, d’illus trer les carica tures58.
De manière géné rale, le pet, une des autres armes uti li sées sans 
relâche par la satire gra phique59, est plu tôt asso cié aux révo lu tion naires 
fran çais ou à leurs par ti sans bri tan niques, dans des évo ca tions qui jouent 
(56) Richard Newton Treason !!!, Publiée le 19 mars 1798, BM 9188. Voir David ALEXANDER, 
Richard Newton and English carica ture in the 1790s, Manchester University Press, 1998, p. 51-52. 
John BREWER, The Com mon People and Politics, (The English satirical print, 1600-1832), Cambridge, 
Chadwyck- Healey, 1986, p. 110. Dia na DONALD, The age of carica ture. Satirical Prints in the Reign 
of George III, New Haven et Londres, Yale University Press, 1996, p. 162. Vic GATTREL, City of 
Laugther. Sex and Satire in Eighteenth- Century London, Londres, Atlantic Books, 2006, p. 483.
(57) Voir David ALEXANDER, Richard Newton and English carica ture in the 1790s, op. cit.
(58) Illus trant par fai te ment en cela la défi  ni tion de la carica ture selon Freud : « La révolte 
contre l’auto rité ». Sigmund FREUD, Le mot d’esprit et sa rela tion à l’inconscient, Paris, Gallimard, 
1988 (1ère édi tion en alle mand en 1905), p. 202.
(59) Voir sur ce sujet, dans le présent numéro des AHRF, les commen taires per ti nents de 
Philippe Bourdin.
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de manière expli cite avec la repré sen ta tion lit té rale « sans culotte » des 
indi vi dus sati ri sés. L’un des exemples les plus élo quents de cette union 
per fi de est l’œuvre de Gillray dans une estampe60 de 1793 repré sen tant 
Charles James Fox sous les traits d’un sans- culotte, les mains ensan -
glan tées, les jambes à l’air, comme il se doit, en train de lâcher un vent 
pro ba ble ment bes tial, si l’on s’en tient à la pilo sité abon dante de notre 
« démo crate ». La lettre et l’image (fi g. 73, cahier cou leur) jouent sur les 
contrastes exis tant entre la noblesse des idéaux pro gres sistes pro cla més 
par les révo lu tion naires fran çais et leurs alliés bri tan niques (démo cra -
tie, phi lo sophie, rai son…) et la réa lité, fi gu rée par un indi vidu en pleine 
régres sion, plus proche de l’ani mal que de l’homme supposé régé néré61. 
En outre, le comique repose éga le ment sur l’oppo si tion de compor te ment 
entre la fi gure du « sans- culotte-démocrate » et les manières de gen til -
homme cam pa gnard que Fox aimait affi  cher en public62. Gillray avait 
pro ba ble ment aussi en tête le pam phlet63 de Fox de 1783 dans lequel le 
député whig dis ser tait avec humour et déri sion sur l’art des fl a tu lences !
Mais, à l’occa sion, la charge sca to lo gique peut aussi être syno nyme 
d’attaques plu rielles et non plus uni que ment cen trées sur un seul indi vidu, 
même si celui- ci, comme dans le cas que nous venons de déve lop per, 
repré sente l’allé go rie de tous les sym pa thi sants bri tan niques aux idées 
fran çaises. Ce pro cédé enri chit la dimen sion poly sé mique de la gra vure, 
même si les res sorts employés reposent sur la farce et la pan ta lon nade. 
On peut de nou veau évo quer une carica ture64 de Gillray, dans laquelle 
George III, dont la sil houette fi gure les contours de l’Angleterre, est en 
train de déféquer sur la tête du repré sen tant natio nal fran çais (fi g. 74) et 
repousse grâce à ce jet de « bateaux- croupes »65 la ten ta tive d’inva sion 
fran çaise. Il a été avancé que cette estampe fut « le point de départ »66 
de la riposte sati rique de David contre les Anglais, bien tôt maté ria li sée 
(60) James Gillray, A Democrat or Reason & Philosophy, Publiée le 1er mars 1793, BM 
8310. Voir M. Dorothy GEORGE, English political Carica ture. À study of opi nion and propaganda, 
Oxford, Clarendon Press, 1959, Vol. 2, p. 3. David BINDMAN, The French Revolution (ver sion 
anglaise), Vizille, Musée de la Révo lu tion fran çaise, 1990, p. 114.
(61) Dia na DONALD, The Age of Carica ture, op. cit., p. 168.
(62) David BINDMAN, The French Revolution (ver sion anglaise), op. cit., p. 114.
(63) Charles James FOX, An essay upon wind : with curious anec dotes of eminent peteurs : 
humbly dedicated to the Lord Chancellor, Londres, 1783.
(64) James Gillray, The French Inva sion ; or John Bull Bombarding the Bum- Boats, 1793, 
BM 8346.
(65) Bum- Boats.
(66) Albert BOIME, « Jacques- Louis David et l’art de la carica ture », in Poli tique et Polé -
mique. La carica ture fran çaise et la Révo lu tion, 1789-1799, Paris, 1988, p. 79.
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par ses carica tures comman dées par le Comité de salut public67. Mais, 
plu sieurs élé ments sont à rele ver dans cette image qui semble au pre mier 
abord, on l’a dit, fon der son dis po si tif comique sur un méca nisme gros -
sier tra di tion nel. Si l’on s’attache aux détails de sa compo si tion, appa -
raît un dis cours plus équi voque, voire chargé de sens contraires. Ainsi, 
George III y est assi milé à John Bull, lui- même la per son ni fi  ca tion, dans 
l’esprit de son géni teur, John Arbuthnot68 de la Grande- Bretagne69. Ici, 
George III est à la fois por teur de la charge contre la France (il est celui 
qui pro jette les déjec tions), mais éga le ment objet de la satire. Affu blé d’un 
bon net ridi cule, le corps lourd et épais, le visage rou geaud, il devient un 
per son nage grotesque sur le plan domes tique, mais à la tête d’un pays 
exhi bant sa puis sance de feu, aussi ridi cule soit- elle. En outre, si on s’en 
réfère aux écrits dié té tiques du même doc teur Arbuthnot, on peut assi mi -
ler George III à un alcoo lique dont le vice infl ue sur sa consti tution et 
ses déjec tions : « les liqueurs fortes […] pris en grande quan tité » avance 
Arbuthnot, « enyvrent, res serrent, dur cissent, irritent les fi bres et coa gulent 
les fl uides. Elles cor rodent et détruisent la tunique interne de l’esto mac et 
de l’intes tin. […] Les liqueurs encore fer men tées sont sujettes à pro duire 
des spasmes dans l’esto mac, des coliques et des diar rhées »70. Quant au 
per son nage du Fran çais, soit disant sans- culotte, il reprend, en fait, les 
traits du petit- maître d’Ancien Régime tel qu’il était repré senté dans les 
(67) Ibid, p. 224-225.
(68) John ARBUTHNOT, The History of John Bull, Alan W. BOWER et Robert A. ERICKSON 
(s.l.d.), Oxford, 1976. John ARBUTHNOT, L’his toire de John Bull, Paris, Aubier, 1976, Tra duc tion de C. 
BRUNETEAU. Voir éga le ment : M. BEATTIE, John Arbuthnot : Mathematician and Satirist, Cambridge, 
Mass., 1935. Michel JOUVE, « La for ma tion de l’image de John Bull dans la carica ture anglaise au 
XVIIIe siècle » in Lin guis tique, Civi li sa tion, Lit té ra ture, Actes du Congrès de Tours, 1977, Société des 
Angli cistes de l’Ensei gne ment Supé rieur, Paris, Didier- Erudition. Jeannine SUREL, « La pre mière 
image de John Bull, bour geois radi cal, Anglais loya liste (1779-1815) », Le Mou ve ment Social, 
no 106, janvier- mars 1979. Alain BONY, « ‘The History of John Bull’ et les comé dies d’Aristophane : 
le modèle grec dans la pro pa gande torie », Studies in Vol taire and the Eighteenth Century, ccxli, 
1986. Tamara HUNT, Defi ning John Bull : Political Carica ture and Natio nal Identity in Late Georgian 
En gland, Aldershot, Ashgate, 2003.
(69) Dans le livre d’Arbuthnot, John Bull est un pro prié taire ter rien et un négo ciant, « un 
homme hon nête, franc et loyal, iras cible, hardi, d’humeur très instable ; il ne crai gnait le père Louis 
[Louis XIV] ni au sabre ni au cou te las, ni au gour din ; mais il lui arri vait sou vent de se que rel ler avec 
ses meilleurs amis, sur tout s’ils pré ten daient le gou ver ner […]. John Bull était un joyeux luron, il 
aimait la dive bou teille et les plai sirs ; car à la vérité nul ne fai sait meilleure chère ou ne dépen sait son 
argent avec plus de magni fi  cence que John. Grâce à un commerce hon nête et loyal, John avait mis 
du foin dans ses bottes. John ARBUTHNOT, L’his toire de John Bull, op. cit., tra duc tion C. Bruneteau, 
p. 100.
(70) John ARBUTHNOT, Essai sur la nature et le choix des ali ments sui vant les dif fé rentes 
consti tutions, Paris, 1741, p. 161.
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nom breuses carica tures pré cé dant la Révo lu tion71, comme si cette der nière 
n’avait fi na le ment rien changé aux habi tudes et aux compor te ments des 
Fran çais. Tout en s’en pre nant, dès 1793, aux ambi tions mili taires fran -
çaises et à ses pro jets sup po sés d’inva sion de l’Angleterre, l’estampe tor -
pille éga le ment la réponse des auto ri tés bri tan niques, par l’inter mé diaire 
de la fi gure sati ri sée de son plus haut repré sen tant, ce der nier per son ni -
fi ant non seule ment le royaume, mais éga le ment la nation toute entière72. 
John Bull, quant à lui, à par tir des années 1790, appa raît dans les carica -
tures afi n de mettre en évi dence l’ori gi na lité, mais éga le ment les inco hé -
rences du sys tème poli tique bri tan nique73. Il est même uti lisé après 1815 
tout autant par les loya listes que par les radi caux74. Dans la carica ture de 
Gillray, John Bull- George III sym bo lise donc la réac tion d’une par tie de la 
popu la tion bri tan nique aux ambi tions mili taires fran çaises, mais aussi 
la défi ance popu laire contre l’auto rité ren for cée de la cou ronne bri tan -
nique75.
Tou te fois, les pro cé dés comiques repo sant sur la verve sca to lo -
gique et uti li sés dans les nom breuses carica tures réagis sant aux évé ne -
ments de France sont le plus sou vent fonc tion nels, la charge sym bo lique 
pré sente rele vant uni que ment de la déri sion gro tesque. Ainsi William 
Dent, en 179276, puis en 1793, pro pose deux gra vures qui illus trent, l’une 
les défaites mili taires autri chiennes de l’automne 1792, l’autre les revers 
ren contrés par Dumouriez en Hol lande au prin temps 1793. Toutes deux 
uti lisent le même voca bu laire : tir de pets, d’étrons, de vomis sures ou 
d’urine de civils qui mettent à mal les armées régu lières. L’artiste, visi -
ble ment satis fait de ce réa lisme gro tesque, uti li sera à plu sieurs reprises, 
dans sa pro duc tion rela tive à la Révolution de France, ces effets sca to lo -
giques77. On l’a vu, dans un style plus éla boré, James Gillray ne sera pas 
en reste. On peut ainsi évo quer sa célèbre gra vure78 (fi g. 75, cahier cou -
(71) Voir Pas cal DUPUY, Face à la Révo lu tion et l’Empire, op. cit, p. 58-61.
(72) Vincent CARRETTA, George III and the satirists, op. cit., p. 302.
(73) Miles TAYLOR, « John Bull and the Iconography of Public Opi nion in En gland c. 
1712-1929 », Past and Present, no 134, février 1992, p. 93-128.
(74) Ibid., p. 106.
(75) Dia na DONALD, The Age of Carica ture, op. cit., p. 157-162.
(76) Cette gra vure fut rapi de ment tra duite en fran çais et passe à tort depuis pour une œuvre 
ori gi nale fran çaise. Voir Poli tique et Polé mique. La carica ture fran çaise et la Révo lu tion, 1789-1799, 
Paris, 1988, p. 219-220.
(77) Voir Pas cal DUPUY, « La carica ture anglaise face à la France en Révo lu tion 
(1789-1802) », Dix- huitième siècle, no 32, 2000, p. 307-320.
(78) James Gillray, The zenith of French Glory ; the Pinacle of Liberty, Publiée le 
12 février 1793, BMC 8300.
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leur) rela tant l’exé cu tion de Louis XVI qui montre une « France à l’apo -
gée de sa gloire » au « som met de sa Liberté » grâce à un sans- culotte se 
tenant à cali four chon sur une lan terne où sont pen dus un évêque et deux 
moines. La réno va tion poli tique et reli gieuse qui s’opère alors en France 
n’a rien pour Gillray d’une renais sance mélio ra tive, au contraire, la sca to -
logie, expri mée par le pos té rieur nu du sans- culotte prêt à défé quer dans 
la lan terne, ren force la charge gro tesque, l’incongruité lou foque du per -
son nage et du régime qu’il repré sente. Le sans- culotte, dans les gra vures 
de l’artiste, prend un emploi ou une fonc tion qui n’est pas la sienne : il 
dirige le pays par un mal en tendu et par une erreur qu’il convient de cor ri -
ger ou d’effa cer au plus vite.
Les gra vures publiées par Richard Newton peuvent éga le ment, à 
l’occa sion, on le sait, s’appuyer sur ces réfl exes gros siers à tra vers tout un 
éven tail de réfé rences sca to lo giques. Nous vou drions nous arrê ter sur 
l’une d’entre elle, dans la mesure où son dis cours ren voie à dif fé rents élé -
ments sym bo liques et poli tiques aux prises en cette fi n de siècle. Il s’agit 
de Making a Freemason !, une carica ture79 datant de 1793 (fi g. 76, cahier 
cou leur). Tout d’abord, on retrouve dans cette œuvre un résumé des axes 
prin ci paux de la tech nique de la carica ture80. On peut aussi remar quer que 
la lettre de la gra vure ren voie expli ci te ment à l’ini tiation maçon nique 
auquel on pré fère en Angleterre l’expres sion de « faire un maçon déjà 
attes tée au XVIe siècle »81. L’effet de défor ma tion repose tou jours sur des 
faits réels et le comique se situe dans la juste dis tance entre réa lité avé rée 
et défor ma tion. D’ailleurs, à cette époque et depuis 1730, on connaît assez 
bien les secrets maçon niques grâce aux divul ga tions du livre de Samuel 
Prichard. La gra vure dis tille donc un cer tain nombre de sym boles et 
d’objets uti li sés par les loges lors des ini tiations comme les caté chismes, 
le compas ou les bou gies évo quant la lumière. Les rites sont donc connus 
et peuvent être adap tés sati ri que ment à par tir d’une lit té ra ture maçon -
nique et anti maçon nique qui met en exergue les « vices et les folies des 
maçons »82. Ainsi, le livre que l’impé trant déchiffre avec dif fi  culté rap -
pelle les méta phores uti li sées afi n d’évo quer le carac tère secret des rites 
(79) Richard Newton, Making a Freemasson !, Publiée le 25 juin 1793, BM 8386.
(80) Pas cal DUPUY, « Les rites maçon niques au regard de Making a Freemason de Richard 
Newton ou l’art de la carica ture », dans Christine GAUDIN et Eric SAU NIER (dir), Franc- Maçonnerie 
et his toire. Bilan et perspec tives, Rouen, Publi ca tions des Uni ver si tés de Rouen et du Havre, 2003, 
p. 167-182.
(81) Eric SAU NIER (dir.), Ency clo pé die de la Franc- Maçonnerie, Paris, Le Livre de Poche, 
2000, p. 433.
(82) Voir Masonry, the way to hell, a ser mon, Londres, Robinson & Roberts, 1768, p. 27.
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francs- maçons. Un ouvrage83 publié à peu près à la même époque que la 
carica ture de Newton compare lui aussi les usages et les cou tumes maçon-
 niques aux secrets des hié ro glyphes égyp tiens. Newton illustre gro tes que-
 ment cette image lit té raire. Mais Making a Freemason joue éga le ment sur 
les contrastes entre des per son nages gras et maigres, plus géné ra le ment 
les frères (sou vent taxés du péché de gour man dise dans la lit té ra ture anti-
 maçonnique84) qui par ti cipent acti ve ment à la « consti tution » de l’impé -
trant aux formes plus fl uettes mais doté tou te fois, pour les besoins de la 
satire, d’un pos té rieur dénudé volumineux ! Ce der nier va rece voir dans 
un mélange de cruauté, de sadisme et de conno ta tions (homo)sexuelles un 
pieu énorme, taillé en pointe, qui devrait gro tes que ment par ti ci per à l’ini -
tiation inté rieure du maçon en deve nir. On pour rait comme David 
Alexander ou Mary Dorothy George85 inter préter cette image comme rele-
 vant uni que ment d’un humour pué ril. On pour rait aussi y déce ler des élé -
ments du bur lesque où l’on parle d’un sujet élevé dans les termes 
gra phiques les plus vils. On pour rait encore rap pro cher cette évo ca tion 
des charges de sodo mie et de liber ti nage aux quels les maçons furent asso-
 ciés pen dant tout le XVIIIe siècle, comme l’ont remar qué nombre d’auteurs86. 
Enfi n, on pour rait évo quer les récits des ini tiations tels qu’ils cir cu laient 
dans la pro duc tion pam phlé taire anti- maçonnique. Ainsi, Masonry, the 
way to Hell87 rap pelle par exemple que l’impé trant était accueilli par des 
armes poin tues qui lui étaient pré sen tées de la manière la plus mena çante 
qui soit ! Mais, ce qui nous semble inté res sant ici, outre l’adé qua tion entre 
les obses sions per son nelles de Newton (pour la mort, par l’inter mé diaire 
du cer cueil) et les récits anti- maçonniques en cir cu la tion (ainsi sur la 
nécro man cie88 sup po sée des maçons), outre les effets de crayons de 
l’artiste, somme toute natu rels pour un gra veur qui tra vaille le plus sou -
vent dans la pré ci pi ta tion de l’idée, du sujet et du des sin, le tout dans le 
cadre étouf fant de la média tion commer ciale, ce sont ses rap ports avec la 
poli tique anglaise et la Révo lu tion fran çaise. Comme Gillray, mais de 
(83) J. BROWNE, The master- key through all the degrees of a free- mason’s lodge, Londres, 
1794-98, p. 35.
(84) Masonry, the way to hell, a ser mon, op. cit., p. 26
(85) David ALEXANDER, Richard Newton and English carica ture in the 1790s, op. cit., 
p. 120. M. Dorothy GEORGE, Cata logue of Political and Personnal Satires the British Museum, op. 
cit., Vol. VII, p. 60.
(86) Voir Margaret C. JACOB, Living the Enlightenment. Freemasonery and Politics in 
Eighteenth- Century Europe, Oxford, Oxford University Press, 1991, p. 6, p. 70 et p. 121.
(87) Masonry, the way to hell, a ser mon, op. cit., p. 13.
(88) Ibid., p. 25.
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manière moins élo quente, Newton s’en prend tout autant aux loges 
maçon niques anglaises que l’on sait fré quen tées par les plus grands noms 
du royaume, mais éga le ment à la France qui est en train en juin 1793 de 
se compo ser un nou veau visage poli tique. L’allu sion directe à la France 
vient du frère ini tié qui déclare devant l’éso té risme du livre qui lui est 
pré senté « qu’il ne sait pas lire le fran çais » ! On a là un élé ment sati rique 
clas sique à l’égard de la culture et de la langue de Vol taire éloi gnées au 
plus loin de la culture et de la langue de Shakespeare, mais éga le ment, 
croyons- nous, un moyen d’évo quer le conser va tisme et les réac tions 
contre- révo lu tion naires de la franc- maçonnerie anglaise. Si ce que font 
subir ces maçons en Angleterre à leurs appren tis est pour Newton la trans-
 po si tion dans la dou leur et dans la cruauté, de ce qui se passe en France 
où un roi vient d’être guillo tiné et où l’on vient de voter une nou velle 
consti tution aussi inintelligible pour beau coup d’Anglais que le livre 
indé chif frable pro posé à l’impé trant. Il n’en reste pas moins vrai que 
pour Newton les francs- maçons anglais, s’ils mènent un combat acharné 
contre la Révo lu tion fran çaise, n’en demeurent pas moins une société de 
gens cruels, sou mis à des pra tiques contes tables, mor bides et sadiques, le 
tout bien sûr enve loppé dans un écrin d’humour gro tesque. En d’autres 
termes, la vio lence repro chée à la Révo lu tion fran çaise se révèle dans les 
loges maçon niques, au cœur même de la bonne société anglaise, fré quen-
 tée par pra ti que ment tous les fi ls de George III. Si la société que la France 
pro pose est plu tôt inquié tante, et d’autres carica turistes que Newton le 
mar tè le ront à coup d’images chocs, der rière la bien séance, en Angleterre, 
se révèle un monde obs cur, gro tesque sans nul doute, mais tout aussi 
cruel. Cette approche que nous avons déjà vue à l’œuvre dans cer taines 
estampes de Gillray, peut éga le ment appa raître dans ses commen taires 
gra phiques rela tifs à l’expé di tion d’Égypte de Bonaparte, qui a donné 
lieu à une impor tante réponse sati rique en Grande- Bretagne. En effet, 
l’expé di tion pré sen tait deux défauts majeurs du point de vue bri tan -
nique : atta quer un pays sous infl u ence anglaise et emme ner avec elle 
une cohorte de scien ti fi ques for cé ment sus pects d’arrière- pensées pro pa -
gan distes, jaco bines et athées. James Gillray ne pou vait lais ser lui échap-
 per une telle matière à déri sion et il don nera avec ses Egyptian Sketches 
(cro quis égyp tiens) un recueil de six estampes commen tant l’expé di tion. 
Théo logie à la Turque (fi g. 77, cahier cou leur) en est la qua trième89. 
On y trouve un civil fran çais visi ble ment ter ri fi é par ce qui va lui 
(89) James Gillray, Theologie a la Turque. The Pale of the Church of Mahomet, Publiée le 
12 mars 1799, BM 9355. Voir Pas cal DUPUY, Face à la Révo lu tion et l’Empire, op. cit, p. 142-143.
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arri ver : le sup plice du pal. Deux Égyp tiens en habits tra di tion nels 
l’entraînent vers un autre homme armé d’une pique. Ce der nier dirige les 
opé ra tions et pointe du doigt un pieu planté dans le sol qui va accueillir 
notre infor tuné Fran çais, cou pable d’avoir révélé « l’impos ture de 
Mahomet » et d’avoir « démas qué » le pro phète. Placé au second plan, un 
sol dat fran çais vient lui aussi, visi ble ment, de connaître le même sup plice, 
mais son ric tus ne semble pas indi quer qu’il en a véri ta ble ment souf fert, 
sa per ver sion jouis sant pro ba ble ment de la vio lence et de la cruauté qu’il 
vient de subir ! Pour Gillray, la poli tique révo lu tion naire fran çaise est 
l’occa sion de lais ser s’expri mer son pen chant natu rel tourné vers la déri -
sion et le gro tesque. Mais, lorsque les évé ne ments lui per mettent aussi de 
s’en prendre à des civi li sa tions ou à des socié tés éloi gnées de ses habi -
tudes reli gieuses ou de ses convic tions poli tiques, il laisse alors par ler son 
tem pé rament, lui- même refl et des pré ju gés de son temps. Quant à 
Bonaparte, son par cours dans la carica ture bri tan nique allait être mar qué 
par d’innom brables satires dont les pre mières datent de 1797. Son image 
n’est alors pas encore fi xée et il fau dra attendre 1803 pour que Gillray lui 
donne toutes ses carac té ris tiques à venir au tra vers du per son nage de Little 
Boney. Avant cela, les artistes bri tan niques hésitent encore sur la sil houette 
et les formes que doit por ter le géné ral fran çais. Ainsi, Newton, entre avril 
et novembre 1797, exploi tant la peur des vic toires fran çaises en Italie, va 
le repré sen ter trois fois dans des œuvres où le futur empe reur revêt allé go-
 ri que ment la fi gure du croque- mitaine. La seconde90 le met ainsi en scène, 
le pos té rieur dénudé, rece vant un bai ser du pape, ce der nier pré cé dant un 
William Pitt décom posé à l’idée de devoir s’abais ser de la sorte (fi g. 78, 
cahier cou leur). Le bai ser sur le der rière évoque le rem pla ce ment du haut 
par le bas – le der rière étant le visage à l’envers –, « l’un des gestes 
rabaissants les plus répan dus dans le monde entier »91 et un arti fi ce sym -
bo lique fré quem ment employé par Rabelais. Mais, par un effet sem blable 
déjà relevé à par tir d’autres exemples, c’est l’ensemble des repré sen tants 
de l’auto rité qui sont ici visés : Bonaparte, le pape, William Pitt, tous sont 
dans des posi tions fon dées sur le ren ver se ment des codes et des sym boles, 
et c’est aussi par là « culbu ter quelque peu la décence et mettre les bonnes 
mœurs cul par- dessus tête que de jeter ainsi pêle- mêle toutes les conven -
(90) Richard Newton, Buonaparte establishing French Quarters in Italy, publiée le 
9 novembre 1797, British Museum 2001,0520.31
(91) Mikhaïl BAKHTINE, L’œuvre de François Rabelais et la culture popu laire au Moyen-
 âge et sous la Renais sance, Paris, 1970, p. 371, note 1.
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tions »92. La pro duc tion sati rique bri tan nique de la fi n du XVIIIe siècle 
porte en elle une dimen sion d’irré vé rence qui, si elle est prin ci pa le ment 
tour née contre les révo lu tion naires fran çais, n’épargne pas non plus tous 
ceux qui, en Grande- Bretagne, pos sèdent pou voir ou auto rité. D’une cer -
taine manière, la carica ture anglaise tient à rap pe ler à tous ceux qui sont 
dans une posi tion de domi na tion, avé rée ou espé rée, la fameuse for mule 
de Montaigne qui veut que « si haut qu’on soit placé, on n’est jamais assis 
que sur son cul » !
Pour Richard Newton, mais aussi pour James Gillray avant qu’il 
ne tombe un temps, grâce à une pen sion, entre les mains du gou ver ne -
ment, réus sir une bonne carica ture, c’est faire exis ter un degré de réac tion 
interne, c’est mener un combat qui ne réagisse pas à une pro pa gande sim -
pliste ou uni voque, mais qui, au contraire, attaque tous les par tis sans épar -
gner qui conque. Si la carica ture anglaise a pu sou vent tom ber à l’époque 
de la Révo lu tion fran çaise dans une pro pa gande conser va trice uni la té rale, 
on a vu éga le ment que le mes sage contre- révolutionnaire écla bousse les 
repré sen tants de l’auto rité bri tan nique. Le bou le ver se ment des conven -
tions, la coprophagie, la copro manie, la sca to logie et son arse nal de cul 
dénudé, d’étrons, de déjec tions, d’excré ments, de fange, de latrines, de 
pets et d’odeur pes ti lentielle ont été uti li sés avec malice tout au long du 
XVIIIe siècle par les carica turistes qui répon daient avec leurs armes à une 
volonté de faire dis pa raître de la société les expres sions les plus « gros -
sières » de la culture popu laire. D’ailleurs, comme les spé cia listes l’ont 
noté93, la pre mière par tie du siècle en Grande- Bretagne est encore mar quée 
par une lit té ra ture employant complai sam ment la réfé rence sca to lo gique. 
En revanche, lors de sa seconde par tie, cette dimen sion de valorisation du 
bas dis pa raît du champ lit té raire et ne trouve son exu toire que dans la pro -
duc tion sati rique gra phique, pour fi na le ment s’éva nouir au XIXe siècle sous 
la pous sée poli cée de l’ère vic to rienne qui a traqué la vulgarité supposée 
de l’imaginaire scatologique. Mal gré tout, ces réfé rences révèlent une 
double réac tion : à la fois une volonté de s’ins crire dans un sys tème de 
réfé rences rele vant de tra di tions anciennes, mais éga le ment une farouche 
entre prise de résis tance à la norme supposée être imposée par la bonne 
société et une fas ci na tion pour la trans gres sion. Cette insis tance pro vo ca -
trice, cet empor te ment contre les bonnes manières, n’est pas sans rap pe ler 
(92) Bob O’NEILL, Varia tions sca to lo giques. Pour une poé tique des entrailles, Paris, La 
Musardine, 2005, p. 92.
(93) Vic GATTREL, City of Laugther. Sex and Satire in Eighteenth- Century London, op. cit., 
p. 187-209.
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cette révolte de « potache rabe lai sien »94 de Flaubert qui conseillait, le 
15 mars 1842, à son ami Ernest Che va lier : « Foire dans les bottes, pisse 
par la fenêtre, crie merde, chie clair, pète dur… »95.
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(94) Alain COR BIN, Le miasme et la jon quille, Paris, Flammarion, 1982, p. 256.
(95) Cité dans Alain COR BIN, ibid.
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